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1. INTRODUCTION 

Cet article rapporte les resultats d'une etude des manifestations phonetiques des 
attributions ethnolinguistiques a Montreal. Nous examinons en particulier les ef-
fets de l'ethnicite et du contact entre langues dans le repertoire linguistique d'un 
groupe de locuteurs montrealais, dont certains ont fait I'objet au prealable d'un test 
de perceptions a partir de leurs productions en francais (Blondeau et Friesner 2011, 
Friesner, Blondeau et Welch 2011). 

Jusqu'ici le francais montrealais a fait I'objet de plusieurs etudes sociolinguis-
tiques, et ce, a plusieurs niveaux de 1'organisation linguistique. Cependant, bien 
qu'on ait analyse l'effet de facteurs sociaux classiques comme l'age, l'origine so-
ciale et le marche linguistique, le facteur de l'ethnicite a ete laisse pour compte dans 
la plupart des etudes. L'objectif de la presente etude consiste precisement a lever le 
voile sur la dimension de l'ethnicite, un aspect encore trop peu etudie dans les etudes 
sur le francais quebecois, en s'attachant, dans le cadre de cet article, a ses correlats 
phonetiques. 

La premiere section de I'article fait le point sur l'ethnicite et les effets du contact, 
puis situe l'etude dans le contexte montrealais. S'ensuit une breve section qui re­
sume les resultats d'un test de perceptions ay ant genere de nouvelles questions de 
recherche et des hypotheses que nous explorons dans la seconde partie de I'article. 
Apres avoir situe l'approche methodologique privilegiee et presente les caracte-
ristiques des participants, I'article expose les resultats pour une serie de variables 
associees soit a la variete locale du francais, soit aux effets linguistiques potentiels 
du contact avec d'autres langues ou varietes. En conclusion, I'article revient sur l'in-
terpretation des resultats, discute les limites et retombees de la presente 6tude et 
ouvre la voie a d'autres recherches. 

Nous tenons a remercier notre collegue Anne-Jose Villeneuve ainsi que les 6tudiantes qui 
nous ont assistds lors de notre recherche : Lindsay Harding, Genevieve Lemieux-Lefebvre et 
Heather Yawney a l'Universit6 du Qudbec a Montreal, de meme que Leah Wilson a University 
of Florida. 

https://doi.org/10.1017/S0008413100000165 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0008413100000165


84 CJL/RCL 59(1), 2014 

2. L'ETHNICITE ET LES EFFETS DU CONTACT AU SEIN DES REPERTOIRES 
LINGUISTIQUES DES MONTREALAIS 

Les etudes precedentes portant sur les effets du contact des langues sur la phono-
logie ont souvent examine des cas de bilinguisme stable a l'interieur d'une commu-
naute (par exemple, Ottawa-Hull, Poplack et al. 1988) ou des communautes d'immi-
grants (Friesneret Dinkin 2006, Roeder 2006, Otheguy et al. 2007). Dans ces etudes, 
les questions de recherche tournent autour de 1'influence de la langue dominante sur 
une langue minoritaire ou bien des effets de langue seconde ou de contact dialectal 
sur l'emploi de la langue communautaire par les immigrants. Des etudes recentes 
commencent a elargir cette approche, dans le cas des langues ancestrales d'immi­
grants, pour examiner le caractere bidirectionnel de tels effets (Hrycyna et al. 2011, 
Nagy et al. 2011, Nagy et Kochetov 2013). 

Dans le contexte montrealais, la complexite du rapport entre les langues se 
prete a une analyse qui s'inspire de plusieurs approches parmi celles adoptees par 
les auteurs cites ci-dessus. Montreal constitue a la fois une communaute bilingue 
(francais-anglais) de longue date et un lieu de confluence d'immigrants provenant 
de plusieurs pays du monde, ou le tiers de la population est compose d'individus 
nes a l'exterieur du Canada (Statistique Canada 2011). Le repertoire linguistique de 
ces immigrants et de leurs enfants incorpore souvent les deux langues officielles du 
Canada, c'est-a-dire l'anglais et le francais, ainsi que le maintien de leur langue fa-
miliale1 (Meintel et Kahn 2005). Depuis la promulgation de la loi 101 en 1977, le 
francais est la seule langue d'education de presque tous les enfants d'immigrants au 
Quebec, ce qui a considerablement change la dynamique sociolinguistique, en par-
ticulier a Montreal. Par ailleurs, l'experience de ces Neo-Quebecois par rapport a 
l'exposition au francais et aux autres langues est tres variee sur le territoire montrea­
lais. En l'occurrence, les quartiers, les lieux de travail et les ecoles different selon la 
presence de l'anglais et du francais, 1'importance accordee a la maftrise de deux ou 
de plusieurs langues, la proportion de locuteurs natifs versus non natifs du francais 
et la proportion de locuteurs du francais quebecois vis-a-vis d'autres francophones 
natifs ayant grandi en Europe, en Afrique, au Moyen-Orient ou dans les Antilles. 
Par ailleurs, en raison du constant flux des reseaux sociaux au cours de la vie des 
individus d'une grande metropole, on peut envisager davantage de malleabilite dans 
les modalites de contact. 

La question des effets de l'ethnicite sur l'usage linguistique et les representations 
des pratiques langagieres de meme que son role dans la construction de l'identite ont 
recu beaucoup d'attention en sociolinguistique generale. Parmi les differentes pers­
pectives sur ces questions, nous adoptons un point de vue inspire de Fought (2006) 
qui identifie certains traits potentiellement associes a l'ethnicite d'un individu : des 
conditions qui pourraient entrainer des effets du substrat ou de l'adstrat (le reper­
toire de langues connues, les langues parlees par des membres de la famille, etc.) sur 
les langues inscrites au repertoire linguistique des locuteurs, des pratiques et des re­
presentations culturelles parmi lesquelles figure 1'auto-identification ou le sentiment 

1 Ce maintien serait plus soutenu au Quebec a cause du phdnomene de la duality linguis­
tique (Meintel et al. 1997, Meintel et Kahn 2005). 
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d'appartenance (ou de non-appartenance) a un groupe. Par ailleurs, Fought (2006 : 
22-23) emploie la notion de « variete empruntee», qu'elle definit comme «un code 
issu de l'exterieur d'un groupe ethnique particulier mais que s'approprient certains 
individus ou des communautes entieres afin de contribuer a la construction de leur 
propre identite» (traduction des auteurs). Cette notion peut etre tres utile dans la 
description des comportements observes chez les locuteurs qui font l'objet de la 
presente etude, et elle s'appliquerait bien aux resultats deja deceits sur le francais 
populaire des jeunes en Europe (Conein et Gadet 1998; Fagyal 2005, 2010; Jamin 
et al. 2006). Cette variete «empruntee» (ou un bassin de traits) se diffuserait a travers 
les repertoires linguistiques par le biais des contacts sociaux a l'interieur de quarters, 
d'ecoles et de lieux de travail multiethniques. 

Dans le contexte montrealais, la notion d'ethnicite peut prendre un sens parti­
culier, car on identifie traditionnellement, a la fois dans les organismes charges de 
l'amenagement linguistique et dans l'imagerie populaire, trois groupes differents, 
qui peuvent se rattacher a des categories «ethnolinguistiques » : les francophones, 
les anglophones et les allophones («autres»). 

Du point de vue de la demolinguistique et dans les decomptes statistiques, ce de-
coupage renvoie strictement a la langue maternelle declaree (voir Statistique Canada 
2011). Cependant, dans l'acception courante, les francophones representent genera-
lement les descendants des colons francais catholiques et le terme «allophone» ren­
voie aux immigrants ou aux locuteurs natifs de langues autres que le francais et 1'an­
glais. Quant aux anglophones, ils sont generalement percus comme les descendants 
des colons britanniques, majoritairement protestants (Radice 2000). Historiquement, 
du moins avant que ne se fassent sentir les retombees des lois linguistiques de la fin 
du 20e siecle, la plupart des enfants d'allophones s'orientaient sur le plan sociosym-
bolique vers la communaute anglophone et s'integraient a la population anglophone. 
Par consequent, apres une ou deux generations, ils s'ajoutaient au groupe anglophone 
compose initialement de descendants des colons britanniques. Cette dynamique s'est 
transformee en partie avec l'adoption du francais comme langue d'usage public, 
ce qui a potentiellement eu des effets dans les trois groupes. Afin d'explorer cette 
question, nous avons dans un premier temps effectue une etude preliminaire sur les 
perceptions dont nous resumons les resultats a la section suivante. 

3. DES PERCEPTIONS AUX USAGES LINGUISTIQUES 

Le test de perceptions, dont nous avons rapporte les resultats detailles ailleurs 
(Blondeau et Friesner 2011), visait a examiner revaluation de l'origine ethnolin-
guistique de Montrealais francophones d'origines culturelles diverses par un panel 
de 57 juges francophones quebecois.2 Ces juges ont evalue des extraits en francais 
de 18 participants, provenant d'un corpus plus large de 47 entrevues sociolinguis-
tiques (Friesner 2009). La methodologie de ce test a fait l'objet d'une description 
detaillee dans Blondeau et Friesner (2011), mais signalons que les extraits ecoutes 

Des donn6es suppl£mentaires provenant de juges qui n'avaient pas grandi au Quebec ont 
et6 exclues de l'analyse. 

https://doi.org/10.1017/S0008413100000165 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0008413100000165


86 CJL/RCL 59(1), 2014 

duraient environ 18 secondes et portaient sur des themes neutres comme les gouts ci-
nematographiques, ne permettant pas d'association directe a une culture particuliere 
comme ce pourrait etre le cas avec des themes comme la cuisine ou la famille. Ainsi, 
rien dans le contenu des extraits ne fournissait d'indices de l'origine ethnique des 
locuteurs. Par ailleurs, les juges provenaient de la communaute universitaire d'une 
institution francophone montrealaise. 

Dans un premier temps, les resultats du test indiquaient que les juges fran­
cophones percevaient avec justesse l'origine des locuteurs appartenant au groupe 
quebecois traditionnel. Cependant, les juges francophones ont difficilement identi-
fie d'autres affiliations ethnolinguistiques. A cet egard, le test a mis en evidence la 
variability des attributions ethnolinguistiques des locuteurs se rattachant a d'autres 
groupes. Mis a part le cas d'une locutrice laotienne a laquelle on a attribue une ori-
gine asiatique, les autres locuteurs neo-quebecois etaient, soit percus comme des 
locuteurs d'ethnicite quebecoise traditionnelle, soit, le plus souvent, associes malen-
contreusement a un groupe culturel auquel ils n'appartenaient pas. 

Dans un deuxieme temps, pour trois locuteurs (dont il sera egalement ques­
tion dans les prochaines sections) partageant des origines hispanophones mais qui 
avaient suscite des attributions particulieres, nous avions examine de maniere qua­
litative dans quelle mesure d'autres facteurs lies au parcours individuel du locuteur, 
comme le reseau social, la composition de son quartier (ou de ses quartiers) d'appar-
tenance et la trajectoire scolaire, pouvaient moduler le comportement linguistique et 
entrainer ces differences perceptuelles. Ainsi, Laura,3 une locutrice d'origine hispa-
nophone percue comme etant d'origine quebecoise traditionnelle, avait grandi dans 
des quartiers majoritairement francophones, avait frequent^ des ecoles francophones 
et avait un reseau compose de Montrealais d'origine ethnolinguistique quebecoise 
traditionnelle. Par ailleurs, David, un locuteur d'origine sud-americaine mais asso-
cie a une ethnicite francaise ou maghrebine, montrait dans son repertoire de traits 
linguistiques en francais des variantes s'ecartant de la vari6te locale. L'examen du 
parcours de ce locuteur indiquait que son comportement linguistique pouvait s'expli-
quer, non seulement par son quartier d'appartenance Cote-des-Neiges, sans contredit 
l'une des zones de Montreal ou la diversite culturelle est la plus importante, mais 
egalement par son reseau social compose principalement de jeunes Maghrebins. 
Dans ce cas, nous avions formule l'hypothese d'une strategic d'evitement de la 
norme locale chez certains Neo-Qu£becois au profit d'une norme considered comme 
plus internationale, hypothese appuyee par l'enquete de St-Laurent (2008). L'autre 
locutrice, Alicia, d'origine hispanophone mais percue comme anglophone, employait 
l'aspiration de certaines consonnes, un trait associe a l'anglais, ce qui pouvait ex-
pliquer l'association a une ethnicite anglophone. Encore une fois, rien dans son 
parler ne semblait suggerer une association culturelle a un groupe hispanophone. En 
examinant son parcours, il etait clair qu'elle avait eu des contacts avec des Anglo-
Montrealais et avait vecu dans des quartiers a dominance anglophone. Son cas illustre 
1'importance de prendre en consideration la dynamique entre le francais et l'anglais 
a Montreal lorsqu'on examine les effets de l'ethnicite sur le francais. 

3Le nom de Laura est un pseudonyme. On a attribud un pseudonyme a tous les participants. 
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En somme, les resultats generaux du test de perceptions et l'examen qualitatif 
de trois locuteurs d'origine hispanophone suggerent que l'attribution d'une identite 
culturelle a un locuteur n'est pas necessairement un reflexe direct de l'influence de 
la langue parlee par les parents ou encore du pays d'origine (Blondeau et Friesner 
2011). Ces pistes de recherche, qui meritent une reflexion plus approfondie, nous ont 
amenes a elargir l'etude aux pratiques linguistiques et a la variation au sein des reper­
toires linguistiques individuels afin de mieux comprendre les correlats linguistiques 
des perceptions ethnolinguistiques. 

En raison de la malleabilite des parcours des locuteurs, notre hypothese gene-
rale ne predit pas que les membres de chacun de ces groupes se component de la 
meme facon lorsqu'ils parlent en francais, ni dans les autres langues. La variability 
nous permet de supposer que certains membres de la communaute s'identifieraient 
et s'associeraient presque uniquement a un de ces groupes, alors que d'autres, qui 
auraient un parcours beaucoup plus fluide, traverseraient ces categories ou se situe-
raient a leur peYipheYie. Nous pourrions emettre les hypotheses specifiques suivantes 
concernant l'influence du contact intergroupe : 

i. Des locuteurs en contact avec des francophones quebecois adopteront des traits 
typiques du francais local, tel que decrits par les nombreuses etudes portant 
sur ce sujet (Walker 1984, Dumas 1987, entre autres). Le francais laissera des 
traces quantifiables dans leur anglais et dans les autres langues qu'ils parlent 
(dans le cas des enfants d'immigrants frequentant l'ecole de langue francaise 
et habitant des quartiers francophones, par exemple). 

ii. Des locuteurs en contact avec des anglophones adopteront des traits associes a 
l'anglais en francais et dans les autres langues qu'ils parlent (selon la composi­
tion de leurs reseaux sociaux, de leur milieu de travail ou de leur frequentation 
d'etablissements scolaires). 

iii. Selon la division tripartite traditionnelle, la categorie des allophones reflete un 
regroupement tres large, ce qui nous permet de presumer une grande variabi­
lity. Ceci nous amene a eYablir des distinctions plus fines et a proc6der a un 
decoupage selon des criteres ethnolinguistiques plus specifiques, de maniere 
a cerner des profils communautaires particuliers. Ainsi, les etudes ethnolin­
guistiques anterieures ont montre que certains groupes culturels s'associaient 
traditionnellement a la communaute anglophone ou francophone apres la pre­
miere generation. Par exemple, les locuteurs associes a la communaute helle-
nique se rattachent davantage aux anglophones (Maniakas 1984, 1991), alors 
que les locuteurs dont les families sont originaires du Portugal s'associent da-
vantage aux francophones (Veltman 1985, Borowski 2010). Dans le cas des 
italophones, bien que l'orientation sociosymbolique penche vers le groupe an­
glophone, il existe une certaine diversite (Labrie 1991, Reinke 2011). Dans 
le cas des hispanophones, sur lequel nous nous penchons ici en detail, il y a 
beaucoup de variation a cet egard. En consequence, chez les hispanophones 
trilingues, on peut postuler plus de variation concernant l'influence de l'an­
glais, du francais et de l'espagnol au sein de leur repertoire linguistique. 
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iv. Enfin, bien que les allophones constituent un groupe heteroclite, plusieurs 
d'entre eux partagent une valorisation accrue d'une norme internationale ou 
exogene en francais (St-Laurent 2008), qui renvoie a l'echelle de prestige ou 
se hierarchisent les varietes de francais, ce qui se refleterait dans 1'usage lin-
guistique. Ce phenomene pourrait etre encore plus marque dans le cas des 
locuteurs issus de l'immigration francophone dont les families parlaient deja 
francais avant leur arrivee au Quebec, surtout ceux de l'Afrique, du Moyen-
Orient, des Antilles ou de l'Europe ou chez des locuteurs allophones qui font 
partie de leur reseau social. En consequence, nous emettons l'hypothese que 
certains locuteurs feront usage de traits associes a une norme exogene, se rap-
prochantd'un francais qu'ondit «standard» ou «international» et pratiqueront 
un evitement de traits stereotypiquement quebecois. 

4. L'APPROCHE METHODOLOGIQUE 

Les donnees a notre disposition tirees d'un corpus d'entrevues sociolinguis-
tiques realisees en 2007 et 2008 (Friesner 2009) ont permis de constituer un groupe 
de 16 locuteurs associes a des degres divers aux sous-groupes hispanophone et an­
glophone de maniere a explorer plus avant la problematique de recherche et a verifier 
les hypotheses prealablement formulees a partir des resultats du test de perceptions. 
Les resultats presentes ci-dessous portent sur la variation presente dans la produc­
tion linguistique des locuteurs pour une serie de variables linguistiques de nature 
phonologique presentees dans la section qui suit. Ces analyses de la production ont 
porte sur des segments d'entrevue d'une longueur de 5 minutes, plus longs que ceux 
de quelques secondes qui avaient servi de stimuli dans le test de perceptions, ainsi 
qu'un segment d'environ 2 ou 3 minutes constitue de lectures oralisees en anglais4 

et (pour ceux qui etaient capables) en espagnol suivi d'une courte conversation en 
anglais. 

Le tableau 1 presente les participants se rattachant au patrimoine culturel hispa­
nophone. Ce groupe comprend neuf locuteurs se distinguant en trois sous-groupes 
dermis selon leur histoire migratoire personnelle ou encore celle de leur famille. Le 
premier sous-groupe se compose de trois locuteurs qui appartiennent a la catego-
rie des immigrants de premiere generation (Gl). II s'agit de deux hommes et d'une 
femme ayant l'espagnol comme langue maternelle et le francais comme langue se-
conde. Le second sous-groupe appartient a la generation 1,5 (Gl,5). II s'agit d'un 
homme et deux femmes arrives au Quebec a un jeune age et qui ont acquis l'espagnol 
comme langue maternelle et le francais avant la periode critique de 1'acquisition.5 

4La lecture a et6 composee dans le cadre des entrevues sociolinguistiques de Friesner 
(2009). Elle constitue une traduction libre d'un court extrait de journal en francais. Dans sa 
traduction, l'auteur a integrg un nombre 6lev6 d'occurrences de /h/, mais le texte n'a pas et6 
concu pour cibler la variable de l'aspiration bien qu'il en contienne quelques exemples. 

5La delimitation de l'age critique de l'acquisition a 6t6 fixee a la p6riode precedant la 
puberte (Lenneberg 1967, Singleton 2004), qui correspond, dans le cadre de cette eiude, a 
10 ans. 

https://doi.org/10.1017/S0008413100000165 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0008413100000165


BLONDEAU et FRIESNER 89 

Les trois autres locutrices sont de la deuxieme generation (G2) issue de 1'immigra­
tion. Elles ont vu le jour au Quebec et ont acquis le francais des l'enfance tout en 
maintenant l'espagnol dans leur repertoire linguistique. 

Tableau 1: Participants se rattachant au groupe culturel hispanophone 

Gl G1.5 G2 

Miguel Karina Laura 
Luis Cristobal Jessica 
Teresa David Alicia 

Pour ce groupe, nous voulons determiner dans quelle mesure leur repertoire lin­
guistique est marque par des traits phonologiques des langues en presence. Tout 
d'abord, nous examinons dans quelle mesure la variete du francais inscrite a leur 
repertoire est marquee par des traits de l'espagnol afin de verifier si un effet du sub-
strat s'observe dans leur francais. De plus, nous examinons leur usage de variantes 
associees au francais quebecois afin de verifier dans quelle mesure ils s'ecartent ou 
s'approchent des normes sociolinguistiques locales implicites. 

De surcroit, comme les resultats du test de perceptions indiquaient que certains 
locuteurs etaient parfois percus comme anglophones, sans necessairement etre d'eth-
nicite traditionnelle anglo-quebecoise, il nous apparaissait necessaire d'examiner 
plus a fond dans quelle mesure le comportement linguistique des locuteurs pouvait 
etre marque par des traits phonologiques de l'anglais, surtout pour ceux qui avaient 
des contacts directs dans leur reseau social (appeles plus loin «contacts») ou des 
liens indirects par le biais de leurs ecoles, de leurs lieux de travail ou de leurs quar­
ters (appeles plus loin «liens») avec la communaute anglophone.6 Pour ce faire, 
nous avons d'abord examine" la presence de traits d'origine anglaise dans le francais 
de ces locuteurs. Nous avons ensuite examine leur production en anglais en conside-
rant les memes traits afin d'avoir une vue d'ensemble de la nature de leur parler dans 
une autre langue dont la presence est bien etablie sur le territoire montrealais. 

Le parler d'un sous-groupe de locuteurs se rattachant a divers degres a la com­
munaute anglophone a egalement fait l'objet d'attention. Le tableau 2 presente ce 
groupe compose" de sept jeunes femmes, dont une qui se rattache aussi au groupe 
precedent (Alicia, G2), et d'un homme. On a determine le rattachement a la com­
munaute anglophone en examinant le portrait des individus en ce qui a trait a leur 
racine familiale et a leur degre de bilinguisme natif, a leur reseau social, a leur quar-
tier d'appartenance, a leur scolarite ou encore a leur orientation socio-symbolique. 
Pour ce faire, nous nous sommes bases sur les resultats d'un questionnaire sur les 
pratiques langagieres ainsi que sur une analyse qualitative du contenu des entrevues. 
Pour le sous-groupe de locuteurs se rattachant a la communaute anglophone, nous 
avons procede a l'examen de la presence de traits phonologiques de l'anglais dans 
leur francais et du francais dans leur anglais. 

6Les details concernant la composition linguistique du quartier habite' par chacun des lo­
cuteurs hispanophones sont fournis dans le tableau 4 qui presente les resultats pour ce groupe. 
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Tableau 2: Locuteurs se rattachant au groupe culturel anglophone 

Locuteur 

Magali 

Chloe 

Genevieve 

Aurelie 

Amelie 

Virginie 
F<§lix 

Alicia 

Ala 
maison 

ang/fra 
ang/fra 

fra 
fra 
fra 
fra 
fra 

ang/fra/esp 

Reseau 
social 

ang/fra 
ang/fra 

(maj. fra) 

ang/fra 

ang/fra 

fra 
fra 

ang/fra 
ang/fra 

(maj. ang) 

Quartier 

ang/fra 
maj. ang 

ang 
ang 
ang 
ang 
ang 
ang 

Scolarit6 

ang/fra 

fra 

maj. fra 

fra 
fra 
fra 

ang/fra 
ang/fra 

Orientation 
sociosymbolique 

bilingue 

bilingue 

fra 
fra 
fra 
fra 
fra 
ang 

En somme, 1'etude se penche sur deux sous-groupes de locuteurs se rattachant a 
des degres divers au patrimoine hispanophone ou a la culture anglophone, et l'ana-
lyse porte sur l'effet des differentes langues en presence sur les varietes inscrites 
au repertoire linguistique des locuteurs. La prochaine section presente les variables 
soumises a 1'analyse. 

5. LES VARIABLES ANALYSEES 

Les variables considerees pour l'analyse visent a determiner l'influence, soit du 
francais local, soit d'autres langues, en l'occurrence l'anglais ou l'espagnol. L'ana­
lyse se base sur des extraits des entrevues d'une duree de 5 minutes. Selon la me-
thodologie courante dans les etudes sociolinguistiques (Sankoff et Blondeau 2007, 
Hall-Lew et Fix 2012), nous avons adopte un protocole de codage s'appuyant sur la 
perception auditive des phenomenes.7 Chaque trait a ete code par au moins deux ana-
lystes. Dans les cas de disaccord, les occurrences ont ete soumises a une troisieme 
ou meme a une quatrieme expertise, de maniere a trancher. Les cas ambigus ont ete 
exclusde l'analyse. 

La premiere etape de l'analyse consiste a examiner certains traits associes au 
francais local dans les productions des locuteurs en francais. L'analyse de la rea­
lisation de ces variantes bien attested dans les etudes classiques sur le francais 
quebecois (Walker 1984, Dumas 1987) vise a montrer dans quelle mesure les locu­
teurs adoptent le francais de la communaute ou s'orientent vers une norme exogene: 

i. L'affrication de l\J et de /d/ devant les vocoi'des anterieurs fermes; 

ii. Le relachement des voyelles fermees en syllabe fermee (sauf devant les frica­
tives sonores); 

7Une analyse acoustique plus approfondie des donnees pour les variables k l'etude s'av6-
rerait certes reV£latrice et pourrait faire l'objet d'une etude ult6rieure, mais une telle analyse 
d6passe le cadre du present article. Nous renvoyons le lecteur a Hall-Lew et Fix (2012) pour 
une demonstration de la fiabilite de notre approche methodologique malgrS ses limites. 
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iii. La posteriorisation de la voyelle /a/ en fin de mot, accompagnee le plus souvent 
d'une fermeture de la voyelle.8 

L'etude examine egalement l'aspiration des occlusives sourdes en debut d'at-
taque, un trait potentiellement associe a l'anglais.9 Ensuite, pour le groupe associe 
aux hispanophones, deux traits associes a l'influence potentielle de l'espagnol sont 
traites : l'assourdissement de /z/ en [s] (Boula de Mareuil et al. 2008) et la realisation 
apicale du hi. II est a noter que le r apical n'est plus considere comme une variante 
locale montrealaise chez les jeunes, bien qu'il ait constitue la variante dominante 
a Montreal au debut du 20e siecle (voir Sankoff et Blondeau 2007 pour les details 
de la propagation de ce changement dans la communaute montrealaise). Le r apical 
est absent ou quasi-absent du discours des 47 locuteurs de I'echantillon de Friesner 
(2009) et lorsqu'il est utilise, cet emploi sert toujours a imiter les vieux, les gens de la 
campagne ou — plus pertinent dans le contexte de la presente etude — les locuteurs 
non natifs du francais. 

En anglais, notre analyse a porte sur la presence d'un trait susceptible de de-
montrer l'influence du francais, en l'occurrence l'absence du /h/ (Janda et Auger 
1992, Mah 2011), et un trait qui pourrait etre associe au francais ou a l'espagnol — 
la sous-application et la sur-application de l'aspiration des occlusives en debut de 
syllabe (tack [taek], geneYalement prononce avec aspiration par les anglophones na­
tifs vs stack [sthaek], prononce sans aspiration par les anglophones natifs; appelees 
plus loin «sous-[h]» et «sur-[h]»). Nous avons egalement examine la realisation du 
hi retroflexe anglais,10 pour laquelle une realisation posteYieure (uvulaire ou velaire) 
demontrerait l'influence du francais, alors qu'une realisation apicale demontrerait 
l'influence de l'espagnol. 

6. RESULTATS 

La presentation des resultats de la production linguistique des participants se 
structure en deux parties. La premiere rubrique expose les resultats de la variation 
en francais, d'abord au sein du sous-groupe de locuteurs se rattachant a la culture 

8Notre decision m&hodologique de classer les occurrences dans deux categories de va-
riantes sert a distinguer les realisations attestdes par les locuteurs montrealais d'ethnicite 
qu6b6coise traditionnelle du 21e siecle dans le discours informel (Friesner 2012) de celles 
qui ne le sont pas. Ont 6l6 ecartes de 1'analyse les contextes ou une certaine variability se 
manifeste dans le parler des Montrealais d'ethnicite qu6becoise traditionnelle (par exemple 
dans certains noms propres et expressions onomatop6iques et dans le mot voila), rapportes par 
Walker (1984), Dumas (1986) et Friesner (2012). 

9Une etape preiiminaire de codage en equipe nous a permis d'avoir un accord interjuge 
relativement fort par rapport a cette variable, et, par la suite, certaines occurrences pro-
biematiques ont 6t6 veYififes a partir des spectrogrammes. Nous reconnaissons qu'il serait 
ndanmoins inteYessant de revoir nos resultats a la lumiere d'une analyse de VOT (voice onset 
time, ou delai de mise en vibration des cordes vocales) dans une future etude. 

l0On emploie ici le symbole Ixl suivant l'usage courant dans les travaux sur l'anglais et non 
pas pour indiquer la valeur phonetique associ6e habituellement a la graphie <r> en anglais 
nord-americain. 
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hispanophone, puis pour Inspiration qui pourrait indiquer une influence de l'anglais, 
a la fois dans le groupe des hispanophones et dans le groupe de locuteurs en contact 
avec la culture anglophone. Par la suite, la seconde rubrique presente les resultats 
des analyses portant sur la variation en anglais, d'abord dans le meme groupe de 
locuteurs rattaches a Pethnicite hispanophone, puis dans celui du groupe de locuteurs 
ayant des liens anglophones. Dans ce cas, l'examen porte sur la presence des traits 
non natifs dans l'anglais des participants. 

6.1 La variation en francais 

Cette section presente les resultats de l'analyse de la production linguistique 
dans le francais des participants. Le tableau 3 regroupe d'abord les resultats des 
analyses distributionnelles de deux variables a P etude indiquant l'influence de Pes-
pagnol et de trois variables indiquant l'influence du francais local chez les neuf 
participants se rattachant au groupe hispanophone. 

Tableau 3: Traits montrant l'influence du francais local et de l'espagnol dans le 
francais des participants d'origine culturelle hispanophone 

G6n6ration 

G2 

Gl,5 

Gl 

Locuteur 

Laura 
Jessica 
Alicia 

Karina 
Cristobal 
David 

Miguel 
Luis 
Teresa 

Influence de l'espagnol 

ITJ = [s] 

0% 
0% 
0% 

0% 
0% 
0% 

19% 
91% 
78% 

hi 
apical 

0% 
0% 
0% 

0% 
0% 
0% 

90% 
83% 

1% 

affrication 
de/t/ 
et/d7 

100% 
100% 
100% 

100% 
100% 

7% 

24% 
0% 
0% 

Francais local 

relichement 
voyelles 
fermdes 

100% 
92% 

100% 

100% 
100% 

16% 

(50%)* 
0% 

23% 

posteriorisation 
de 
/a/ 

100% 
96% 
96% 

84% 
92% 
10% 

86% 
0% 
5% 

*Les parentheses indiquent que les donn6es sont insuffisantes (quatre occurrences ou 
moins du contexte requis). Tous les autres chiffres refletent un minimum de cinq occur­
rences. 

6.1.1 Les traits de l'espagnol en francais 

Dans cette section, nous examinons deux variables dans le but de determiner 
dans quelle mesure on peut detecter une influence de l'espagnol sur le francais de ce 
sous-groupe de locuteurs. Pour ce qui est de Passourdissement du phoneme ITJ, on 
remarque que les locuteurs arrives au Quebec avant Page critique de Pacquisition, 
de meme que ceux de la deuxieme generation issue de Pimmigration ne produisent 
jamais de [s] pour le phoneme ITJ. En fait, il n'y a que les locuteurs de la premiere 
generation de Pimmigration qui emploient cette variante, et ce, a des taux allant de 
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19% a 91 %. On observe une repartition similaire en ce qui a trait a la production du 
hi apical. Dans la meme veine, si les locuteurs de la premiere generation de l'immi-
gration produisent cette variante a des taux divers variant de 1 % a 90%, elle suscite 
un comportementd'evitementchez les locuteurs arrives a un jeune age de meme que 
chez ceux appartenant a la deuxieme generation. 

La variation ne s' observe que pour les locuteurs pour qui le francais constitue 
la langue seconde et ces traits s'estompent rapidement des que les locuteurs sont 
suffisamment en contact avec la norme implicite de la langue cible. L'effet de sub-
strat ne se manifeste done que pour les locuteurs de langue seconde. Les resultats 
pour deux variables potentiellement associees a l'effet de l'espagnol sur le francais 
concordent avec les tendances observees dans plusieurs autres etudes sur 1'ethnicite, 
et ce, pour plusieurs groupes ethnolinguistiques en contact avec differentes langues 
cibles (Dubois et Horvath 1998, Labov 2008). 

6.1.2 L'adoption des normes implicites de la variete du francais quebecois 

Cette section traite de trois variables illustrant le rattachement a la variete locale 
(voir tableau 3), ce qui nous permet de tirer des observations interessantes. En exa-
minant le tableau pour ces trois variables, on voit se dessiner les tendances suivantes. 

Tout d'abord, on remarque que les locuteurs de la deuxieme generation adoptent 
les normes implicites de la communaute en employant les variantes locales. Ce com-
portement est categorique pour l'affrication de l\l et de /d/ et varie entre 90% et 100% 
pour le relachement des voyelles fermees en syllabe fermee et pour la posteriorisa-
tion de la voyelle /a/ en fin de mot. 

En outre, pour la generation 1,5, si deux locuteurs suivent les normes locales, un 
locuteur s'en ecarte nettement et se detache du groupe. II s'agit de David, un locuteur 
qui avait ete classe comme locuteur exceptionnel dans l'analyse du test de percep­
tions (Blondeau et Friesner 2011). Dans son cas, les juges du test de perceptions 
avaient ecarte' une ethnicite quebecoise traditionnelle ou hispanophone et lui avaient 
plutot attribue une ethnicite soit francaise ou maghrebine. L'ecart observe dans ses 
productions linguistiques concorde bien avec ces attributions ethnolinguistiques. En 
effet, David s'eloigne des normes locales et adopte des variantes generalement asso­
ciees aux varietes de francais parle en France ou dans les pays du Maghreb. Le fait 
que ses productions linguistiques en francais ne revelent aucune influence de l'espa­
gnol, comme on l'a vu ci-dessus, ne vient d'ailleurs pas troubler cette perception. 

Enfin, on observe une variability importante chez les locuteurs de la premiere 
generation qui font un usage beaucoup moins frequent et peu systematique des va­
riantes locales. On remarque que Luis fait montre d'une absence totale des variantes 
locales, alors que Miguel fait usage de ces variantes, mais a des taux moins eleves 
que ceux de la communaute d'accueil. Quant a Teresa, elle se situe entre les deux : 
elle n'affrique jamais le Ixl et le /d/, elle produit rarement la posteriorisation de /a/ 
en fin de mot et a un taux de relachement des voyelles fermees en syllabe fermee 
s'elevant a moins de 25%. On peut done affirmer que ces trois locuteurs se com­
ponent typiquement comme des immigrants de premiere generation et font montre 
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de plus de variabilite par rapport au maniement des variantes locales de la langue 
cible (Roeder 2006, Friesner et Dinkin 2006, Preston et al. 2009). 

Dans Fensemble, l'analyse des productions linguistiques en francais montre pra-
tiquement un effet miroir oil on voit s'opposer les locuteurs immigrants Gl qui ont 
acquis le francais comme langue seconde apres l'age critique de l'acquisition et les 
locuteurs des generations Gl,5 et G2 qui ont ete en contact depuis leur jeune age 
avec les normes locales du francais quebecois. Toutefois, le comportement d'un lo-
cuteur qui se detache du groupe Gl,5 et qui semble se rattacher a une norme de 
francais exogene invite a raffiner l'analyse et a faire intervenir d'autres facteurs lies 
a la trajectoire individuelle des locuteurs dans le Montreal d'aujourd'hui oil la diver-
site culturelle s'accroit, aspects sur lesquels nous reviendrons plus loin. 

Par ailleurs, comme l'avait indique notre interpretation des resultats du test de 
perceptions (Blondeau et Friesner 2011) la dynamique particuliere entre le francais 
et l'anglais a Montreal ajoute a la complexite des phenomenes et invite a se pencher 
sur les effets bidirectionnels des langues en contact, entre autres sur 1'influence de 
l'anglais dans le francais des participants, un aspect que nous examinons a travers le 
phenomene de l'aspiration. 

6.1.3 L'aspiration enfrangais chez les hispanophones 

De maniere a etudier une potentielle influence de l'anglais, nous avons examine 
les donnees de 1'ensemble des participants en ce qui a trait au phenomene de l'aspi­
ration. Le tableau 4 presente les resultats pour les locuteurs se rattachant a la culture 
hispanophone. 

Tableau 4: L'aspiration en francais chez les locuteurs 
du groupe hispanophone 

Locuteur 

Laura 
Jessica 
Alicia 

Karina 
Cristobal 
David 

Miguel 
Luis 
Teresa 

Taux 

1% 
0% 

74% 

24% 
25% 
35% 

5% 
1% 
0% 

Quartier 

fra 
fra 
ang 

ang 
ang 

fra/ang/multi 

fra 
fra/ang 

fra 

Chez ce groupe de locuteurs, on voit que l'aspiration se situe sous le seuil de 
25%, sauf pour deux des locuteurs considered comme exceptionnels dans le test de 
perceptions. Par ailleurs, sauf un cas, les locuteurs ayant des taux d'aspiration supe-
rieurs a 5% sont ceux qui ont vecu dans des quartiers anglophones. Le cas d'Alicia 
qui montre un taux eleve d'aspiration (74%) revele a notre avis l'influence de l'an­
glais sur son francais parle, ce qui constitue une manifestation sociophonetique de 
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son orientation sociosymbolique vers l'anglais. Quant au taux d'aspiration de 35% 
attribue a David, il peut sembler a premiere vue surprenant puisque, dans le test de 
perceptions, on lui associait plutot une ethnicite francaise ou maghrebine et que les 
autres traits de son francais indiquent plutot l'adoption d'une norme exogene. Or, 
en examinant la question de plus pres, on peut se demander si la presence de 1'as­
piration ne serait pas plutot un phenomene associe a des traits identifies soit dans 
des varietes maghrebines du francais ou encore dans le francais populaire des jeunes 
Francais issus del ' immigration (Fagyal 2010)." Pour aller plus loin, il faudrait faire 
des analyses acoustiques plus approfondies pour voir s'il y a des differences quali-
tatives entre 1'aspiration observee chez David et celle observee chez les autres (ce 
qui nous semble etre le cas) pour ensuite comparer le parler de David a celui de la 
communaute d'origine maghrebine a Montreal ou ailleurs, ce qui depasse cependant 
le propos de cet article. 

6.1.4 L'aspiration enfrancais chez les francophones en contact avec la communaute 
anglophone 

Maintenant, si on examine les taux d'aspiration chez les autres francophones du 
corpus ayant des liens avec la culture anglophone presentes au tableau 5, on y voit de 
prime abord beaucoup de variability.I2 Toutefois, une tendance semble se dessiner 
puisque les trois locutrices bilingues depuis l'enfance montrent un taux important 
d'aspiration se situant au-dessus de la barre du 40%. Chez les autres locuteurs, le 
taux varie entre 8% et 38% refletant davantage des facteurs individuels relatifs a 
leur orientation sociosymbolique. Ainsi, Genevieve et Aurelie qui frequentent des 
reseaux anglophones ont des taux se situant au-dessus de la barre du 25%. Quant a 
Amelie et Virginie, qui vivent dans des quartiers anglophones sans toutefois partici-
per a des reseaux anglophones, leur taux est un peu plus bas. En ce qui a trait a Felix, 
il vit comme les deux locutrices precedentes dans des quartiers anglophones, mais 
ses liens avec des anglophones ne se sont developpes qu'a l'adolescence en contexte 
scolaire a l'exterieur de son quartier. 

Enfin, il est interessant de noter que les taux d'aspiration chez les locuteurs ayant 
des contacts parmi les anglophones par leur quartier et/ou leur reseau sont tres sem-
blables a ceux des hispanophones vivant dans des quartiers anglophones, qui — eux 
aussi — ont des taux d'aspiration d'environ 25%. Ce resultat semble suggerer que 
les hispanophones ont adopte le taux d'usage d'aspiration typique de leur quartier, 

"A ce titre, l'etude de Fagyal (2003, 2005, 2010) sur le francais populaire des Aleves 
d'un lyc6e de La Courneuve en banlieue parisienne a bien montre' que certains traits socio-
phon&iques et prosodiques qui marquaient le francais de certains groupes culturels, entre 
autres assoctes a la culture maghrebine, pouvaient se rattacher a une influence indirecte de 
l'arabe (par exemple l'usage du coup de glotte dans certains contextes non attendus en fran­
cais parisien) et se diffuser a travers les reseaux sociaux des locuteurs. Cette probl£matique 
est dgalement reprise par Cheshire et Gadet (2011). 

I2I1 faut signaler ici qu'Alicia, une locutrice du groupe hispanophone de deuxieme genera­
tion dont les resultats figuraient au tableau precedent, fait aussi partie de ce groupe en raison 
de sa trajectoire personnelle qui l'associe egalement a la communaute anglophone. 
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Tableau 5: L'aspiration en francais chez les locuteurs en contact avec la 
communaute anglophone 

Nature du contact Locuteur Aspiration 

Bilingues des la petite enfance Chlo6 41% 
Magali 69% 
Alicia 74% 

R6seaux anglophones Genevieve 26% 
Aurelie 39% 

Quartiers anglophones Am61ie 22% 
Virginie 19% 
Felix 8% 

et qu'il y a alors lieu de se demander si, du moins dans les quartiers anglophones, 
1'aspiration variable constitue un trait du « francais local». 

6.2 La variation en anglais 

Bien que les travaux sur le francais au Quebec traitent abondamment des effets 
du contact entre l'anglais et le francais, la plupart des etudes se penchent principa-
lement sur les productions des locuteurs d'ethnicite quebecoise traditionnelle. Quant 
aux effets potentiels du francais sur l'anglais, ils ont ete moins etudies, mis a part les 
travaux recents sur l'anglais montrealais (Boberg 2004, 2012; Poplack et al. 2006; 
Poplack 2008; Friesner et Kastronic 2011). Pourtant, Montreal constitue une zone 
de contact importante et se compose d'un tissu social tres diversifie en matiere d'ap-
partenance culturelle et ethnolinguistique. Comme le signalent les conclusions de la 
section precedente, il s'avere crucial d'approfondir les effets linguistiques du contact 
en examinant non seulement les productions linguistiques en francais de notre corpus 
de locuteurs francophones d'allegeances culturelles diverses, mais egalement dans la 
variete d'anglais inscrite a leur repertoire. Pour ce faire, nous avons examine l'an­
glais de deux sous-groupes de locuteurs francophones constitues selon les criteres 
ethnolinguistiques expliques a la section 4.1. 

6.2.1 La variation dans l'anglais des hispanophones 

Les resultats presentes concernent d'abord le sous-groupe de locuteurs se ratta-
chant a la culture hispanophone examines a la section precedente. Dans la mesure 
oil la plupart des immigrants nouvellement arrives a Montreal et leurs descendants 
sont en contact avec le francais et l'anglais, nous presumons que leur usage de l'an­
glais pourrait etre teinte de l'influence des autres langues en presence. A ce titre, le 
tableau 6 regroupe les resultats revelant l'influence du francais ou de l'espagnol sur 
l'anglais des hispanophones pour trois aspects : l'absence du /h/, l'ecart quant aux 
normes de 1' aspiration et la presence de variantes non natives de hi. 

Dans le cas du /h/, son absence indiquerait clairement une influence du francais. 
Les hispanophones ne devraient pas avoir de difficulte a prononcer ce son, car une 
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Tableau 6: L'anglais des participants d'origine culturelle hispanophone 

Absence sous- sur- M Ixt 

G6n6ration Locuteur du/h/ [h] [h] postdrieur apical 

Gl Laura 33% 0% 25% 0% 0% 
Jessica 8% 0% 25% 0% 0% 
Alicia 0% 0% 0% 0% 0% 

Gl,5 Karina 0% 0% 0% 0% 0% 
Cristobal 0% 0% 0% 0% 0% 
David 0% 0% 0% 0% 0% 

G2 Miguel 0% (0%) (0%) 0% 49% 
Luis 0% (0%) (0%) 0% 10% 
Teresa 0% 8% (0%) 0% 0% 

consonne gutturale fait partie de l'inventaire phonemique de l'espagnol.13 Dans les 
faits, on remarque que seulement Laura et Jessica, deux locutrices de la deuxieme 
generation de l'immigration, font montre d'une absence de /h/ lorsque celui-ci est 
attendu en anglais. Ce taux atteint 33% pour Laura et baisse a 8% pour Jessica. Fait 
interessant, Laura, qui etait clairement identified comme quebecoise a partir d'un 
segment en francais dans le test de perceptions (Blondeau et Friesner 2011), fait 
montre d'une influence du francais sur son anglais. Comme Jessica ne faisait cepen-
dant pas partie de l'etude des perceptions, on ne peut s'avancer sur la perceptibilite 
de son ethnicite ni en francais ni en anglais. Toutefois, son comportement montre 
des traces d'une influence du francais, ce qui pourrait s'expliquer par le fait qu'elle a 
surtout habite des quartiers francophones. Quant aux autres locuteurs de ce groupe, 
ils ne font montre d'aucune variation pour cette variable. 

Pour ce qui est de 1'aspiration des occlusives sourdes, une seule locutrice de 
premiere generation — Teresa — a tendance a ne pas aspirer lorsque c'est requis, 
mais seulement dans 8% des cas. Pour les deux autres locuteurs de ce groupe, il n'y 
a pas suffisamment de donnees pour juger s'ils se distinguent de Teresa. Pour ce qui 
est du comportement inverse qui consiste a produire une aspiration sans qu'elle soit 
requise, ce qui correspondrait a un effet d'hypercorrection semblable a celui observe 
par Janda et Auger (1992), il n'est adopte que par Laura et Jessica, les memes qui 
faisaient montre d'une absence de /h/ et qui avaient des reseaux presque entierement 
francophones au cours de leur enfance. Ces deux locutrices de la premiere generation 
se detachent du groupe et emploient des traits non natifs en anglais. 

Par ailleurs, l'examen des variantes de /r/ montre que Miguel et Luis s'ecartent 
de la variante retroflexe attendue. Ces locuteurs de la premiere generation d'immi-
grants produisent la variante apicale laissant voir ici un effet probable de l'espa­
gnol sur leur anglais. Ce sont aussi les deux locuteurs qui declarent avoir un faible 

II est important de noter qu'on parle ici du phoneme /h/ (ou /x/), qui s'ecrit generalement 
avec un <j> en espagnol, et non pas du <h> orthographique qui n'est pas prononce en 
espagnol. Nous sommes conscients que la realisation de ce phoneme en espagnol peut varier 
entre [x], [c] et [h], mais nous n'avons pas marque' cette distinction dans notre codage. 
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niveau de maitrise de l'anglais. Fait notable, aucun locuteur ne produit le Ixl pos-
terieur, montrant que la variante retroflexe anglaise est bien distinguee de son cor-
respondant posterieur associe a la nouvelle norme du francais local, ce qui ecarte 
I'hypothese d'un effet intersystemique du francais, du moins pour cette variable. II 
faut rappeler qu'en raison de l'age des locuteurs et du changement sociophonetique 
ayant affecte la communaute montrealaise depuis le milieu du 20e siecle (Sankoff et 
Blondeau 2007, Sankoff et Blondeau 2013), nous ecartons I'hypothese d'un effet de 
l'ancienne norme apicale du francais montrealais local. 

6.2.2 La variation dans I 'anglais des francophones en contact avec la communaute 
anglophone 

Le tableau 7 rapporte les resultats pour les memes variables, mais chez les lo­
cuteurs se rattachant a la culture anglophone. Ainsi, tel que presente au tableau 2, 
tous les locuteurs de ce sous-groupe ont une trajectoire personnelle les reliant a des 
degres divers a la culture anglophone quebeeoise. II s'avere necessaire ici de rap­
peler qu'Alicia etait consideree comme une locutrice exceptionnelle dans le test de 
perceptions (Blondeau et Friesner 2011). Cette jeune locutrice qui provient d'une fa-
mille mixte composee d'une mere peruvienne et d'un pere francophone quebecois a 
grandi avec l'espagnol, le francais et l'anglais a la maison. Son parcours scolaire est 
egalement marque par la mixite puisqu'elle a fait ses etudes primaires en anglais et 
ses etudes secondaires en francais. Pour ses etudes postsecondaires, elle a frequente 
des etablissements scolaires francophone et anglophone. Fait interessant, lors de son 
entrevue, elle s'identifiait a la communaute anglophone sur le plan sociosymbolique. 

Tableau 7: L'anglais des participants se rattachant a la culture anglophone 

Nature du contact 

Nativement bilingues 

R6seaux anglophones 

Quartiers anglophones 

Locuteur 

Chloe 
Magali 
Alicia 

Genevieve 
Aur61ie 

Amelie 
Virginie 
Felix 

Absence 
du/h/ 

0% 
0% 
0% 

0% 
12% 

11% 
0% 
22% 

sous-
[h] 

0% 
4% 
0% 

6% 
0% 

26% 
0% 
13% 

sur-
[h] 

4% 
66% 
0% 

75% 
0% 

50% 
41% 
(0%) 

Ixl 
postdrieur 

0% 
0% 
0% 

0% 
0% 

0% 
0% 
0% 

Ixl 
apical 

0% 
0% 
0% 

0% 
0% 

0% 
0% 
0% 

On doit noter en premier lieu qu'aucun locuteur n'emploie les variantes non 
natives du Ixl, qu'elles soient apicales ou posterieures, ce qui ne nous apparait pas 
surprenant pour des locuteurs en contact avec l'anglais. Le Ixl retroflexe est une va­
riante bien connue au Quebec et se retrouve frequemment produite dans les mots 
d'emprunt au Quebec (Tousignant 1987, Roy 1993, Friesner 2009). Les locuteurs 
font montre de beaucoup plus de variabilite en ce qui concerne les deux autres traits, 
ce qui requiert d'examiner plus a fond leurs parcours individuels en particulier en ce 
qui a trait au contact entre groupes ethnolinguistiques sur le territoire montrealais. 
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Chez Alicia, on remarque 1'absence d'influences intersystemiques sur son an­
glais, ce qui correspond bien a son orientation sociosymbolique nettement dirigee 
vers la culture anglophone. Ceci concorde egalement avec ce qui se degageait du 
test de perceptions oil on lui attribuait meme une origine anglophone a partir de 
l'ecoute de sa production en francais. Son comportement est suivi de pres par celui 
de Chloe, bilingue depuis l'enfance, qui fait montre d'une legere tendance a pro-
duire 1' aspiration dans des contextes inattendus, mais seulement dans 4% des cas, 
ce qui apparatt negligeable. Bien que Chloe maintienne son anglais, elle s'oriente 
aujourd'hui davantage vers la culture francophone locale comme le revelent ses in­
teractions sociales. En effet, si on examine sa situation de plus pres, on remarque que 
son reseau a toujours ete compose majoritairement de francophones, meme si elle a 
grandi dans des quartiers anglophones. Son conjoint actuel est francophone, et ils ont 
choisi ensemble d'habiter un quartier francophone. De surcrott, elle utilise presque 
exclusivement le francais au travail et avec ses amis. A la lumiere de ces faits, il n'est 
pas etonnant que la plupart des juges lui aient attribue une ethnicite quebecoise dans 
le test de perceptions. 

L'aspiration est d'ailleurs interessante a contraster selon les locuteurs. Par exem-
ple, Amelie s'ecarte des normes de l'aspiration des occlusives sourdes dans les deux 
sens, puisqu'elle produit a la fois des aspirations lorsque cela n'est pas attendu (50%) 
et en omet lorsqu'elle serait requise (26%). Ce comportement montre a la fois une 
sensibilite a 1'existence de deux variantes, mais paradoxalement un faible controle 
du maniement du conditionnement allophonique dans la langue cible. Dans la meme 
veine, Genevieve et Magali ont des pratiques similaires en produisant souvent l'aspi­
ration quand elle n'est pas attendue — respectivement 75% et 66% -tandis qu'elles 
l'omettent rarement. Ce comportement nous semble etonnant chez Magali pourtant 
consideYee comme bilingue depuis l'enfance. Cependant, chez Genevieve, son com­
portement peut s'expliquer par la mixite de son reseau depuis l'enfance. Quant a 
Virginie, elle provient d'un quartier plutot anglophone, mais son reseau est tres fran­
cophone et dans son entrevue, elle insistait beaucoup sur 1'importance du francais. 

Enfin, l'absence de /h/ n'est observee que chez Aurelie et Amelie, et ce, a des 
taux assez faibles. Bien qu'Aurelie ait un reseau anglophone, elle omet le /h/ dans 
12% cas. C'est cependant le seul trait chez elle montrant une influence intersys-
temique. Quant a Amelie, qui habite un quartier anglophone, son taux s'eleve a 
seulement 11%, mais dans son cas il reprend une tendance observee chez elle en 
ce qui avait trait a l'aspiration. 

En somme, chez les locuteurs qui ont des liens avec la communaute anglophone, 
il ressort que le phenomene de l'aspiration des occlusives sourdes s'avere le plus va­
riable des trois aspects etudies. On pourrait interpreter cette variability comme le 
reflet d'une certaine saillance de l'aspiration chez les locuteurs. Ainsi, sans necessai-
rement en controler les regies implicites, plusieurs locuteurs francophones montrent 
une sensibilite a ce trait de l'anglais et font un effort pour le manipuler avec plus ou 
moins de succes dependant de leur degre de contact avec la langue cible. Par ailleurs, 
il semble que plusieurs locuteurs de ce sous-groupe maitrisent Pemploi du /h/. Ainsi, 
bien que Mah (2011) et Janda et Auger (1992) constatent une quasi-impossibilite 
de maitrise de cette forme meme chez des locuteurs de langue seconde de niveau 
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avance, nos resultats montrent que les locuteurs ayant un niveau de contact sufflsant 
avec la langue cible en maitrisent les rouages. 

En definitive, l'analyse de la production en anglais rejoint ce qu'on avait observe 
pour les attributions ethnolinguistiques dans le test de perceptions. Nos resultats sug-
gerent une diversite dans les productions, en particulier en ce qui a trait a l'aspiration 
pour les locuteurs lies a la culture anglophone montrealaise. Ce trait pourrait semble-
t-il s'indexer a I'ethnicite francophone (consciemment ou non) chez des locuteurs en 
contact avec les deux cultures ou encore se situant a la peripheric des communautes. 

7. CONCLUSION 

L'analyse presentee a mis en relief la relation complexe entre les attributions 
ethnolinguistiques et les usages linguistiques en contexte montrealais. En etudiant la 
variation presente dans le repertoire de deux groupes de francophones montrealais — 
ceux issus de families hispanophones etablies au Quebec depuis une ou deux gene­
rations et ceux issus de families francophones etablies au Quebec depuis plusieurs 
generations et qui ont des contacts avec la culture anglophone— nous avons souligne 
le lien entre 1'identite, les parcours individuels et les comportements linguistiques. 

L'etude a montre qu'il existe en effet beaucoup de variation phonetiqueresultant 
de l'orientation sociosymbolique des locuteurs ainsi que de certains autres facteurs 
sociodemographiques14 se rattachant a la construction identitaire en relation avec 
I'ethnicite. Ces facteurs incluent les trajectoires personnelles, la nature des reseaux 
sociaux, la composition des differents quartiers d'appartenance, les parcours sco-
laires et les pratiques familiales. Ce faisceau de facteurs modulant 1'identite des lo­
cuteurs se demontre plus predictif des effets associ^s traditionnellement a I'ethnicite 
ou au contact linguistique qu'une analyse se basant principalement ou uniquement 
sur le role des langues parlees en famille ou sur le pays d'origine des parents. Tel 
que souleve par Hoffman et Walker (2010), nous remarquons aussi que les locuteurs 
se positionnent differemment en regard du centre ou de la peripheric des differents 
groupes ethnolinguistiques auxquels ils s'associent, un phenomene s'apparentant aux 
resultats des etudes sur les reseaux sociaux (Milroy et Milroy 1992; Milroy 2002; 
Cheshire et al. 2008, 2011; Sharma 2011). 

La complexite des communautes plurilingues, sans parler des ramifications de 
cette question dans le contexte quebecois d'une identite orientee davantage vers le 
Quebec ou vers le Canada, fait en sorte que l'orientation sociosymbolique ne peut 
se mesurer a l'aune d'une grille binaire comme celle de Hoffman et Walker (2010). 
II serait preferable de developper une echelle de centralite ou de periphericite dans 
un certain nombre de reseaux differents auxquels les locuteurs participent. Cette ap-
proche a deja ete suggeree par des etudes sur des communautes plurilingues (Nagy 
1997, Sanchez 2008, Sharma 2013), mais nous voyons ici — surtout avec le fran-
cais des hispanophones vivant dans des quartiers anglophones—qu'elle n'est pas 

Parmi les facteurs demographiques a considdrer, il serait pertinent dans une 6tude ulte-
rieure d'inclure une prise en compte plus d£taillee du contexte d'apprentissage comme dans 
les etudes sur les jeunes anglophones montrealais (Sankoff et al. 1997 et Blondeau et al. 2002). 
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determinee uniquement, ou meme principalement, par les connaissances linguis-
tiques des individus eux-memes, mais bien par le systeme linguistique communau-
taire qui peut deja faire montre d'effets provenant d'autres langues ou d'autres varie-
tes de francais. 

Au niveau methodologique, il y a lieu de se demander comment le chercheur 
peut avoir acces a ces informations certes moins tangibles mais beaucoup plus nuan-
cees. Une facon d'y arriver serait d'analyser la sociodemographie de certains quar­
ters, ce qui nous aiguillerait vers des indices de contacts par zones de voisinage. 
Ces aspects peuvent aussi etre abord^s soit directement avec les locuteurs en posant 
des questions precises dans le cadre des entretiens, soit en se servant d'un question­
naire complexe (Hoffman et Walker 2010), soit par l'analyse de contenu d'entrevues 
deja effectuees. Des questions concernant les attitudes envers les immigrants et les 
langues differentes, la facon (parfois subtile) dont les locuteurs s'auto-identifient, les 
liens que tissent les locuteurs entre leur identite et leur propre reseau social, leur 
ecole, etc. peuvent en reveler beaucoup. 

A ce titre, dans le corpus a notre disposition, certains extraits de verbatim etaient 
tres revelateurs, car ils mettaient en relief des auto-definitions plus ou moins con-
scientes selon les locuteurs. Par exemple, Alicia, dont nous avons discute la situation 
plus haut, s'identifie consciemment comme anglophone, et ses reponses tout au long 
de l'entrevue renforcent cette auto-identification. A cet egard, lorsqu'Alicia parle de 
son ecole secondaire francophone en (1), elle explique : 

(1) On 6tait- environ 27 filles ou 30 fllles dans- dans- dans la classe puis- puis on etait 
comme six ou sept anglophones... Entre nous on etait connues comme la gang d'An-
glaises. (Alicia; c'est nous qui soulignons) 

A contrario en (2), Chloe, dont le pere est anglophone et la mere est francophone, 
ne s'identifie pas vraiment a un des groupes, mais plutot au groupe bilingue : 

(2) {Does it bother if you if it- they don't intro- start in English, or uh- start in French, 1 
mean ?} Me, no, 'cause I'm completely bilingual, so it doesn't really matter to me, and 
I understand that some people just- automatically maybe they- she consciously knows 
that she's supposed to say "he- you know, "hello" in French, but- she's English, so it 
just comes out, and you know, you've been working for eight hours, it can happen, so 
I don't really mind, though 1 do have a lot of friends that do mind and- and- and- well, 
these are, of course, French people who are- very annoyed when they're not said-
when they're not welcomed in French. (Chloe; c'est nous qui soulignons) 

(Est-ce que ga te derange si i- s 'ils ne se presen- s 'ils ne commencent pas en anglais, 
ou euh- enfrangais, je veux dire ?} Moi, non, parce queje suis completement bilingue, 
alors ga m'est egal, et je comprends que certaines personnes- automatiquement peut-
etre qu'ils- elle sait consciemment qu'elle est censee dire "bon- tu sais, "bonjour" en 
francais, mais elle est anglaise, alors ca sort juste comme ga, et tu sais, tu travailles 
depuis huit heures, ga peut arriver, alors gane me derange pas, quoique j 'aie beaucoup 
d'amis que ga derange et- et- et- ben, ce sont, bien sur, des francophones, qui sont-
tres ennuyes lorsqu'ils ne sont pas accueillis enfrangais. (notre traduction) 

Ces extraits demontrent que si les parcours de ces individus peuvent nous laisser 
perplexes par rapport a leur classification, leur auto-identification eclaire leur point 
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de vue a ce sujet, ce qui peut indiquer (dans le cas d'Alicia) qu'ils s'identifient net-
tement a un groupe en particulier ou qu'ils se considerent entre deux groupes ou 
comme faisant partie d'un groupe de bilingues, comme il s'avere le cas pour Chloe. 
Par ailleurs, comme nous l'avons vu en cours d'analyse, les productions linguistiques 
de ces deux locutrices dans les langues de leur repertoire appuient largement leurs 
perceptions d'elles-memes, de meme d'ailleurs que celles generees par les juges dans 
le test de perceptions (Blondeau et Friesner 2011). 

En definitive, l'approche proposee dans cet article visait a degager les travaux 
sur la relation entre langue et ethnicite d'un cadre essentialiste et a adopter une pers­
pective dynamique qui positionne le locuteur en tant qu'acteur. L'analyse a montre 
qu'en mettant en action la complexite des facteurs entrant en jeu dans la construc­
tion identitaire, les locuteurs puisent, de maniere plus ou moins consciente, dans les 
ressources disponibles au sein de leur repertoire linguistique, une pratique que nous 
avons examinee ici a travers ses manifestations sociophonetiques. 
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